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Jes eaux que l'on boit. Je ne fais que copier Hip,
poctete, livie de Aére, Locis & Agquis, .

La raifon & l'expéiicnce concourcat en effee 2
nous faire voir, que ce font 'a lcs caufes phyfiques
des complexions relpetivement diffcrentes, & pac
confequent d’une varicté pareillement relpedtive de
coloris, qui a un rapport cflcaticl,

Je ne ditai rico da climar, ni des alimens ; toie
le monde fent combicn ils contribucnt au coloris.
Oa aura peot- &ere plus de peine 4 croire, quelaic
ou les caux 'y entrent pour quelque chole ; sien
cependant de plus 9ifé, que de convainere ceux
qui auroicat quclque doute 14 - dellus. L'ait eft rem-
pli de corpulcales volatiles infeniibles, qui s’exha-
lent (ans cefle des entrailles de la terre, & qui font
continuellement dans un mouvement trés- violeat.
Sans compter ce que nous. avalons 4 chaque refpi-
ration, ces corpulcules pous perceot, nous péac-
trent e mille manieres, & fe mélent dans ndire
fang & dans nos humeuts. Or ces corpuflcules f{one
ou nitreux ou fulfurcux ou métalliques, &c. fui-
vant la nature des licux. De.la doit naitte uoe
grande vatieté daos Ihabitude ioterne des corps,
& par confequent une grande diveificé refpe@ive
de coloris. .

Jai obfervé fouvent cetee difference en France
& dans '’Amérique; par exemple dans le Niver-
nois, qui ¢ft un Pays plein de mines de fer. Les
petfonnes qui demeureat aux environs de ces mi«
nes, ont toutes un teint brun tircor fur le rouge.
Dans nos Colonies Francoiles de I'Amérique, les
Habitans qui demeurent aux environs des fouffres
ries, ont un teint jaune , qui les diftingue des Hs-
bitans d’un autre quattier, d’onr (ouvent ils ne font
par €loigacz de plus d'une lieus.
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